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1. L'accueil social c'est ... 

1. Pourquoi accueille-t-on ? 

Des accueillants témoignent : 

Parole d'un animateur CIVAM qui 
développe les accueils pour des 
personnes en grande précarité 
dans les fermes du réseau : 

« L'idée d'accueillir des personnes en grande 
précarité sur des exploitations agricoles peut 
porter à sourire ou forcer l'étonnement. A 
l'opposé, l'on peut également penser que la 
voilà la réponse, c'est comme si l'on dessinait 
le grand soir. Sauf que ce n'est pas si simple, 
ce n'est pas non plus si compliqué, ce n'est 
pas la panacée, ce n'est pas de l'utopie, ce 
n'est pas une mauvaise idée, c'est simplement 
l'histoire de rencontres parfois improbables qui 
prennent tout leur sens et leur intérêt si l'on 
veut bien prendre les bons moyens pour que 
ces accueils fonctionnent. » 

«L'accompagnement c'est comme 
une marche à deux. » 

Paroles d'agriculteurs, d'agricultrices 
et de ruraux pratiquant l'accueil 
social à la ferme 

« L'accompagnement, c'est comme une 
marche à deux. Je ne vais pas faire deux pas 
si tu n'en fais aucun. Quand l'un est fatigué, 
l'autre attend qu'il se relève. Ce n'est pas une 
course de vitesse, c'est une course de fond ... » 

L, . , t 1 t « C'est « exc us1on, ces a rup ure simplement 
9es liens, la diff!culté d'a~c¯s /'histoire de 
a des droits sociaux t 
élémentaires. Ce qu'on fait res 
nous, c'est essayer de improbables» 
recréer du lien. » 

« Intervenir, prendre part à l'évolution des 
personnes et de leur environnement, ça fait 
bouger les lignes. C'est politique. Trouver un 
hébergement à quelqu'un (pour Aurore}, ou 
bien accueillir (pour les CIVAM), c'est ne pas 
attendre que les politiques agissent, c'est 
commencer de faire quelque chose à son 
niveau. Et ça fait changer les choses, les 
mentalités autour de nous. » 

«On va peut-être pas changer le monde, mais 
on peut faire chez soi et montrer aux autres 
que c'est possible. » 

« Pour moi, on prend des gens pour qu'ils se 
sentent bien. S'ils veulent participer, ils 
peuvent. 
Je prends aussi des stagiaires marocaines, 
pour leur faire voir quelque part qu'être une 
femme seule sur une ferme, ce n'est pas un 
frein. On reçoit les gens comme notre famille. » 

« Nous ce qu'on veut, c'est vivre dignement. 
Sans être asservis dans un système de filière. 
Accueillir les gens, ça me fait voyager. » 

« Si on peut le faire, il n'y a aucune raison 
de ne pas le faire» 
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2. Que fait-on avec les personnes accueillies? 

« L'agriculture regroupe souvent une 
diversité d'activités : bricolage, soins aux 
animaux, aux plantes, transfOrmation des 
produits, contact avec le client si vente 
directe, conduite, etc ... Chacun peut y 
trouver quelque chose qui lui plait un 

minimum.» 

L'intérêt de la ferme 

«Avoir une activité de production nécessite de 
respecter un rythme de travail : pour faire du 
fromage, il faut traire. Et pour traire, il faut se 
lever. C'est l'activité qui dicte les règles de 
base, ce n'est pas l'éducateur, ça peut 
faciliter l'échange.» 

« La saisonnalité : pour pouvoir récolter des 
céréales l'été prochain, il faut semer 
maintenant ! Cela ouvre des perspectives, 
oblige à se projeter dans l'avenir. On n'est plus 
dans l'instantané, «je veux/ j'obtiens». 
On réapprend la patience, la persévérance. 
On reprend un rythme de vie régulier (manger 
I dormir à des heures "normales" par 
exemple}» 

« L'essentiel est d'être passionné par ce qu'on 
fait (et d'avoir envie d'accueillir} : si j'avais été 
passionné par la mécanique, peut-être aurais
je aussi accueilli dans un garage ! ». 

« La campagne, c'est reposant. Ils prennent 
l'air. Pour certains, c'est un peu comme des 
vacances. Parfois, ça leur rappelle leurs 
grands-parents. » 

« L'activité agricole regroupe souvent une 
diversité d'activités : bricolage, soins aux 
animaux, aux plantes, transformation des 
produits, contact avec le client si vente directe, 
conduite, etc ... Chacun peut y trouver quelque 
chose qui lui plaît un minimum. » 

« Ils m'accompagnent dans les travaux de 
maraîchage, dans le verger : il y a toujours à 
faire. En plus, on peut se parler, il n'y a pas de 
machine, donc pas de bruit. On n'est pas 
obligé de se regarder dans les yeux pour 
se comprendre, c'est un moment propice 
aux confidences.» 

« Ils participent aux chantiers de débardage, 
sachant que les chevaux sont dressés. Le 
jeune doit 'seulement' apprendre la conduite 
de l'outil. » 

« Ils s'occupent des animaux. » 

« Ils participent un peu aux travaux de 
l'exploitation, ça dépend. Ils se lassent vite de 
l'espace, ils n'y sont pas habitués.» 



3. Les dix bonnes raisons de faire appel aux 
agriculteurs-trices pour accueillir 

..... ......... ......... ......... ......... ....... ......... ......... ......... ......... ......... ......... ......... ....... ......... ......... ....... . . . . 
• Parce que c'est un métier où l'on vit et travaille souvent dans le même lieu, ce qui donne 

de la souplesse au quotidien et la possibilité d'un hébergement dans certains cas. 

: • Parce que l'activité agricole permet de faire découvrir divers savoir-faire : selon les 
saisons, l'emploi du temps et les taches changent. 

• Parce que c'est la possibilité d'approcher le vivant, de s'en occuper et par cet 
intermédiaire, retrouver estime et confiance en soi. 

• Parce que, parmi les personnes accueillies, certaines arrivent de l'étranger, par exemple 
de la cal'Tlpagne africaine, et que venir en rural leur permet de se retrouver dans un milieu 
familier. D'autres ont grandi à la ferme, certains projettent de quitter la ville .. . C'est 
l'occasion de (re)prendre conscience des réalités de la campagne. 

• Parce que le métier d'agriculteur s'exerce en général avec d'autres : famille, associés, 
voisins, ... et que cela démultiplie les occasions Cie rencontres. 

• Parce que le métier d'agriculteur s'exerce en général à la campagne, où les rythmes et 
conditions de vie restent différents de la ville : les lumières, les bruits, les Odeurs, la 
proximité des champs et des bois, la liberté d'aller et venir, .. . , peuvent réveiller des 
sensations, des souvenirs et contribuer à faire (re)naître un élan vital. 

• Parce que, depuis Paris, on aime aussi se dire qu'à la ferme, on continue d'avoir un peu 
de temps pour dialoguer, d'avoir envie de rencontrer « l'autre », de mieux manger, d'avoir 
une vie plus saine, au grand air et jalonnée de repères immuables ... 

• Parce que, au sein des réseaux agricoles, on estime que le monde agricole n'est pas « à 
côté » de la société, et qu'au contraire, les agriculteurs doivent se sentir concernés par les 
mouvements sociaux qui la traversent. Avec l'accueil social, les agriculteurs témoignent 
d'un modèle agricole ouvert et soucieux de ses contemporains. 

• Parce que l'accueil social conduit souvent à modifier son regard sur l'agriculture et ses 
pratiques agricoles, et que cela contribue par ricochet au développement Cie systèmes de 
production économes et autonomes. 

Parce que, au sein des réseaux agricoles, on 
estime que le monde agricole n'est pas « à côté » 
de la société, et qu'au contraire, les agriculteurs 
doivent se sentir concernés par les mouvements 

sociaux qui la traversent. 
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2. Accueillir des personnes en grande 
précarité 

- 1. Témoignages d'accueillants 
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Témoignage d'accueillants dans la 
Loire 

« Premières impressions réciproques : pour 
moi c'est un petit homme basané, bien soigné, 
le cheveu gominé, les joues rebondies, tout de 
noir vêtu. Il pourrait quasiment tenir dans sa 
valise à roulettes et aux bordures argentées. 
Pas le portrait d'un SDF mal ras~ qu'~n 
croiserait assis dans la rue. Dans la voiture, Je 
romps le silence en présentant la région et en 
dressant le portrait des farfelus qui 
l'accueillent pour 1 O jours. Michel semble un 
peu inquiet tandis que la ville s'éloigne et que 
nous nous enfonçons dans la campagne. La 
nuit tombe franchement, les bois noirs sont. .. 
noirs ... Mais très vite, il raconte peu à peu ses 
(més)aventures depuis 2 ans à Paris. Décrit 
comme peu loquace, Michel cause beaucoup 
dès le trajet aller jusqu'à la ferme (1 h). Lui
même en semble surpris, et me l'avoue quand 
enfin nous arrivons. 

Lorsque, le lendemain de son arrivée, nous lui 
montrons où nous sommes situés sur une 
carte c'est la consternation : il croyait être 
arrivé à 15 km de la mer... Il avait prévu son 
maillot de bain ! Pour pallier à sa déception, 
relative, nous décidons d'aller au barrage le 
plus proche pour profiter des joies . « 
balnéaires». Nous passons un week-end bien 
occupé et rempli de nombreuses relations 
extérieures. 

Lorsqu'arrive la fin du séjour, Michel dit avoir 
appris beaucoup même s'il reconnaît qu'il n'a 

pas voulu aller aux foins. Nous le rassurons, il 
faut bien prendre le temps de s'acclimater, 
notre vie est si différente de la sienne à Paris! 
Il a quand même été au jardin, donné aux 
lapins, aux poules, aidé aux confitures, il _nous 
a accompagné lorsque nous avons refait les 
lots de vaches. Il a été chercher Violette, notre 
vache laitière, tout seul dans le troupeau alors 
que les vaches lui font peur ! Il a rencontré 
Guy, qui n'a pas manqué de nous parler de 
ses abeilles, ce qui n'a pas vraiment accroché 
Michel, mais bon... Il a constaté qu'être 
paysan, c'est bien sar être son « propre 
patron » mais c'est aussi beaucoup de travail 
avec les voisins, d'échanges de matériel, de 
services réciproques, ... Nous avons 
beaucoup discuté de ce qu'est aujourd'hui le 
monde agricole et rural, des relations ville
campagne, ... Il nous a posé des questions 
sur l'accès au foncier, sur l'installation, a 
cherché à s'intéresser à ce qui fait notre 
quotidien. Il a apprécié manger les produits de 
la ferme même si, au début, son estomac a dû 
avoir du mal à supporter le changement 
d'alimentation. Il m'a semblé que, pendant les 
derniers jours, il se « gavait » comme pour 
faire des réserves en prévision de son retour à 
Paris ! Nous lui avons mis dans le sac 
quelques« souvenirs» alimentaires. 

Depuis son retour à Paris, Michel nous écrit 
régulièrement par Internet, il demande des 
nouvelles de la famille, des animaux. Il 
s'intéresse à l'état d'avancement des 
chantiers qu'il a quitté en cours. Certes, ses 
problèmes perdurent, on le sent bien. Mais il 
sait qu'il peut revenir nous voir.» 

«Il a constaté qu'être paysan, c'est 
bien sûr être son «propre patron » 

mais c'est aussi beaucoup de 
travail avec les voisins, d'échanges 

de matériel, de services 
réciproques... » 



Témoignages de Claude et Huguette, accueillants dans le Tarn et 
Garonne 

Claude: 

« On a accueilli Dimitri (22 ans) fin mai début juin. 1 ère impression : quelqu'un de très propre, très 
bien. On l'a installé dans une chambre indépendante à côté de la maison (au départ aménagé 
pour la grand-mère). On l'a mis en contact avec les voisins éleveurs laitiers. Dès le lendemain 
matin, il a pris le vélo pour aller traire avec la voisine, et il ramenait du lait. Il buvait le lait de 
Chantal avec le chocolat de Claude ! On a voulu lui montrer les différentes formes d'agriculture : 
on est allé voir un robot de traite dans un élevage de vaches à 10 000 litres de lait et un autre 
éleveur en bio avec transformation (fabrication de flans au lait entier). Je lui ai confié l'âne 
Antonin, je lui ai dit: «Je ne m'en occupe plus pendant ton séjour». Il s'en est tellement occupé 
qu'il le brossait fort au point d'agacer l'âne. On lui a fait découvrir la région: Montauban, .. . On n'a 
pas senti passer ces 10 jours. Il m'a dit : « D'habitude, je me rase pas. Quand je suis bien, je me 
rase». Là, il s'est rasé tous les jours! Il voulait revenir travailler comme saisonnier mais il n'a pas 
le permis et on est loin des centres de culture ... Il ne buvait pas une goutte d'alcool, c'était même 
presque dur de lui faire gouter les vins de la région ! Il a connu presque toute notre famille. Il a 
vidé son sac, il a beaucoup parlé. Et il est parti un jour en retard parce qu'il s'est trompé d'un 
jour. » 

Huguette: 

«Je Je trouvais très raisonnable. Il disait qu'il n'avait pas du tout envie de retourner à Paris et pas 
trop dans Je foyer. J'ai peur qu'il retourne à la rue, qu'il n'ait personne avec qui partager ce qu'il a 
vécu. Il m'a dit des choses qui m'ont donné une autre vue des SDF. C'est quelqu'un de 
courageux. On a été gâté pour une première fois. Très bien. » 

« Il m'a dit des choses qui m'ont 
donné une autre vue des SDF. 

C'est quelqu'un de très 
courageux. » 

-
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« "Quel silence !", ce fut la première impression et
une exclamation souvent utilisée de Fabrice à

l’Atelier Equestre. Cette absence de bruits urbains a
même été un peu perturbante pendant la première

nuit… à la suite d’ailleurs, Fabrice a dû bien
profiter d’un sommeil abondant, profond et

régulier.
Vis-à-vis des différentes activités de la ferme, du

chantier et de la vie familiale, Fabrice s’est intégré
avec une volonté exemplaire et nous a enrichis en
prenant quelques initiatives de façon autonome,
une soirée « crêpes » par exemple ou la cueillette

des champignons.
Au travail par contre, Fabrice n’était pas toujours

capable de connaître et respecter ses propres
limites physiques. Il a trouvé un grand plaisir

pendant des ballades à pied et à cheval, mais pour
l’état de ses jambes, ce n’était peut-être pas

l’optimum…
La relation entre les trois enfants (Sarah 10 ans,

Lisa 8 ans et Léo 5 ans) et Fabrice s’est rapidement
développée de manière très chaleureuse et

amicale !
Confronté à un de nos voisins, connu pour

provoquer des conflits, Fabrice a bien réagi en
restant calme, non-violent physiquement et

verbalement. Rester abstinent pendant le séjour
lui a toujours semblé naturel. Toute la famille

espère fortement que se séjour a été bénéfique à
Fabrice, et on le remercie de son engagement ! De
notre côté, nous serions très heureux de l’accueillir
de nouveau à l’avenir. Peut-être même pendant un

séjours un peu plus long.

Très cordialement, »



'' 
2. Témoignage d'une personne accueillie 

De retour à Paris, un témoignage d'une personne qui a été accueillie en 
Ardèche 

« Je suis arrivée l'après-midi du samedi et j'ai été accueillie par Manou et son amie Marie. 
Arrivée à la maison, elle m'a fait la présentation de son habitation et de la ferme avec les chèvres. 
Toute la journée du dimanche, nous avons fait la connaissance et elle me faisait les explications 

de comment se déroulait son travail. 

Le lundi, nous avons commencé le travail à 8 heures : d'abord donner à manger aux chèvres et 
tout ranger là où l'arbre était tombé sur le toit du hangar. On a fait pendant 2 jours le travail d'une 

semaine si elle était toute seule. Et cela s'est passé comme pendant tout mon séjour. 

Mardi, nous sommes allées à Valence acheter un billet de train et faire les courses. Au retour, je 
m'occupe de faire le feu. 

Mercredi, avec Manou, nous sommes allées au marché hebdomadaire à Saint-Péray et nous 
avons vendu des fromages à raison de 1,40 €l'unité, puis nous avons vendu des châtaignes. 

L'après-midi, avec un autre stagiaire du nom de David et un peu handicapé, nous avons bouché 
les trous du chemin avec des tuiles. 

Le soir, un monsieur est venu pour faire l'échographie des chèvres, parce qu'elles attendent des 
chevreaux, pour connaitre quand elles vont mettre bas. J'ai demandé à Manou si la place est 
suffisante après les naissances. Elle m'a dit qu'elle vendra les chevreaux à 8 jours, et qu'elle 

gardera quelques chevrettes. 

Jeudi: Nous sommes allées à une réunion du 'Chivam' et nous avons mangé au restaurant. 
Vendredi : Rencontre avec des élèves d'un lycée à Privas. Ils ont passé un film de l'association 

Ferme du monde. Et à midi le repas avec les professeurs et les animateurs africains. 

Samedi : Nous sommes allées à Privas pour une conférence qui se déroule une fois par an, 
concernant des gens qui venaient même de l'Afrique. Il y avait des expositions, des produits, des 

livres. Et puis nous sommes rentrées dans l'après-midi. Manou habite toute seule à quelques 
kilomètres du village. J'ai eu du mal à dormir au début parce que j'avais peur. Après, je me suis 

habituée. J'ai apprécié Manou et ça m'a rappelé un peu l'Afrique. Elle est super gentille, je ne me 
suis pas ennuyée, elle m'a emmenée partout avec elle. Elle m'a bien accueillie.» 

'' 9 



3. Témoignages de travailleurs sociaux associés au projet



3. Accueillir des personnes âgées 
ou en situation de handicap 

Brigitte, accueil familial de 
personnes âgées et handicapées. 
Creuse. 
A 49 ans, Brigitte d tommun {GAEC} est « 
assez grand » pour poursuivre une activité 
d'accueil qu'elle mène en fait auprès de 
personnes de sa famille depuis de nombreuses 
années. De plus, son second fils souhaite 
rejoindre le Groupement Agricole d'Exploitation 
en Commun {GAEC} qu'elle forme avec son 
aîné. Elle-même pense donc développer 
l'accueil afin d'assurer une rentrée d'argent 
supplémentaire et de préparer la transmission : 
elle s'orienterait plus vers l'accueil comme 
diversification et son 2ème fils prendrait la 
relève au niveau de l'élevage. A terme, elle 
voudrait se retirer du GAEC pour être 
accueillante familiale uniquement. 

Son premier pensionnaire, Jean-Jacques, 
arrive en mai 2009. Il a 61 ans, est handicapé. 
Après avoir été salarié, il est placé en CAT à la 
mort de ses parents durant 20 ans. A 57 ans, 
refusant d'aller en maison de retraite, il est 
accueilli par une 1 ère famille d'accueil où il 
s'ennuie. Il demande à aller dans une ferme. Il 
se rend utile en s'occupant de la basse-cour, 
du jardin, des cochons pour la consommation 
familiale, de l'entretien des abords. Il voit ce 
qu'il a à faire. Il a une mobylette mais part peu, 
il est toujours occupé. 

Elle reconnait que Jean-Jacques est très 
autonome et qu'elle pourrait bien en avoir un 
ou deux de plus comme lui. Ca demande 
beaucoup moins de travail que sa grand-mère, 
invalide et incontinente. Cela dit, elle se dit 
prête à l'accompagner jusqu'au bout. Elle lui a 
diminué ses doses de médicaments {30 
gouttes de Téralène à son arrivée, presque 
plus aujourd'hui, remplacé par de la grenadine 
un soir sur deux ... ). Jean-Jacques a rapporté 
qu' « on tournait en rond entre les repas » dans 
sa précédente famille d'accueil. « Du coup, il 
faisait des bêtises... forcément » et par 
conséquent, on lui administrait une « camisole 
chimique ». Il est capable de faire beaucoup 
d'activités manuelles, de prendre des initiatives 
(ex : entretenir le chemin d'accès), on ne lui 
donne pas d'outils à moteurs et d'ailleurs il ne 
demande pas à y avoir accès. Il aide à la ferme 
et cela lui donne une place. Les repas sont pris 
en famille. Jean-Jacques accompagne les uns 
et les autres dans leurs sorties, aux courses, ... 
En général, il est toujours partant. Avec 
l'entourage, ça se passe très bien : « Je 

craignais un peu avec les enfants, mais ça se 
passe bien, ils commencent à chahuter. » 

Pour être accueillante familiale, Brigitte a dû 
faire un bilan de santé, fournir un extrait de 
casier judiciaire {vierge ... } et justifier qu'elle 
n'était pas surendettée. Tous les membres de 
la famille ont dû le faire aussi et son nouveau 
conjoint va devoir s'y conformer. 

« On m'appelle Sœur Thérèse ! J'ai toujours 
quelqu'un avec moi. » 

Famille Ravel, accueil familial 
d'adultes handicapés. Creuse. 
La famille Ravel accueille deux personnes 
adultes handicapées : 
« Sylvie démarre la journée en faisant la 
poussière, elle déjeune, reprend la poussière, 
va faire son lit. Elle aime bien se planquer dans 
sa chambre. Elle met la table et dessert, elle 
balaie, 4 à 5 fois par jour et dans tous les sens, 
mais elle balaie ! Elle dessine. Le soir, elle 
remet la table {parfois dès 17h}, va se laver. 
Parfois, je les lave, ça aussi, l'hygiène, c'est 
pas terrible. ». Sylvie aime aussi aller dehors, 
pas très loin, dans la cour : « elle adorerait 
rester des heures au soleil, je la surveille pour 
éviter les coups de soleil. ». Elle aime aussi 
promener les bébés. Chaque jour, il faut faire 
les mêmes choses au même moment: «C'est 
lassant mais c'est un repère pour eux. » 

Elle quitte très peu la cour de la ferme, car elle 
s'est déjà perdue, il a fallu l'aide des 
gendarmes pour la retrouver. Elle a besoin de 
voir les bâtiment pour se sentir en sécurité. Elle 
a de grosses difficultés pour communiquer 
(même si « elle parle un peu maintenant » ), elle 
adore dessiner. 

Daniel quant à lui va au bois avec M. Ravel, il 
aide aux clôtures. L'hiver, il donne le foin, 
même s'il faut repasser derrière pour vérifier. Il 
passe beaucoup de temps dehors, sans quoi il 
va chaparder de la nourriture {boulimique). Il 
regarde beaucoup la télé le soir. « Il est 
incollable sur les chanteurs». 

Tous les 15 jours, Sylvie et Daniel vont au 
centre psychiatrique le vendredi après-midi. Un 
taxi les emmène, ce qui permet à Mme Ravel 
de bénéficier ainsi d'une demi journée complète 
pour sa famille ou pour elle. Elle aimerait que 
ce soit la journée entière pour souffler 
davantage. 11 



' ' Joëlle, accueil d'enfants en difficultés sociales en individualisé ou 

-

51ite d'enfants, et de personnes handicapées en séjours 
individualisés ou groupes encadrés. Loire. 

« Non, je n'ai pas de formation 
initiale dans ce domaine. Pour moi, 
il faut avoir des compétences 
d'écoute, de tolérance, d'attention, 
de compréhension. C'est aussi 
beaucoup de disponibilité et 
d'ouverture. » 

Peux-tu nous décrire ta structure ? 

La ferme est menée en agriculture biologique 
avec 65 ha de prairies et de céréales, 30 vaches 
laitières, cinq vaches allaitantes, deux chevaux, 
un âne, une chèvre, quelques poules et lapins et 
trois chiens de bergers, qui nous sont de vrais 
compagnons de travail. La ferme est 
complètement autonome (alimentation des 
animaux produite sur place). Nous partageons 
tout le matériel en CUMA. Je travaille avec mon 
mari et nous avons un salarié partagé grâce à un 
groupement d'employeurs. 
Pour l'accueil, nous avons trois chambres 
d'hôtes et une pièce de vie avec une cuisine 
aménagée permettant ainsi l'accueil de groupes, 
de touristes d'affaires ou de familles. Pour les 
séjours d'enfants (accueil de 6 enfants, 6 
semaines par an), nous avons un agrément 
Jeunesse et Sport. Nous acceptons aussi les 
chèques vacances. Tout cela favorise 
l'accessibilité du lieu à tous. Tous nos bâtiments 
(habitation, bâtiment agricole et accueil) ont été 
rénovés avec des matériaux écologiques et des 
énergies renouvelables. Nous sommes à Accueil 
Paysan depuis le début, et tous les deux de 
formation agricole. 

Comment as-tu découvert l'accueil Comment combines-tu tes différentes 
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social ? activités sur ta structure ? 

Dès le départ, par l'activité d'accueil d'enfants, 
j'ai été sollicitée par des services sociaux, dont 
la Sauvegarde de !'Enfance, qui cherchaient 
des séjours d'une semaine le temps des 
vacances. J'aurais pu remplir mes séjours 
uniquement avec cette demande, mais je 
souhaitais garder une mixité sociale qui me 
semble fondamentale. De même, j'ai accueilli 
plusieurs fois des groupes d'enfants autistes, 
de jeunes de Centre d'Economie Rurale (CER) 
ou d'adultes de !'Association Départementale 
des Amis et parents de Personnes 
handicapées mentales (ADAPEI). 

Quels sont tes accueils aujourd'hui ? 

• Dans le cadre de l'activité « séjour 
d'enfants », je réserve une ou deux places 
pour des enfants venant d'organismes 
sociaux. 

• Une semaine à chaque période de vacances 
scolaires, j'accueille depuis six ans et de 
façon individuelle un jeune garçon de 12 ans 
placé en Maison d'enfants. 

• Deux personnes avec un handicap mental 
viennent régulièrement via l'ADAPEI sur des 
séjours courts. 

Comme nous sommes deux sur la ferme, cela 
nous donne une grande souplesse 
d'organisation. Je m'adapte beaucoup aux 
personnes accueillies. Par exemple, le matin, 
je vais donner à manger aux petits animaux ; 
et en fonction de l'heure du lever, les 
personnes accueillies (enfants, adultes ... ) 
m'accompagnent ou non. Il n'y a pas 
d'obligation. 

Ensuite dans la journée, on aura différentes 
activités en fonction de la saison, de ce qu'il y 
a à faire. Tout est prétexte : les légumes du 
jardin pour la cuisine du midi, le lait pour faire 
le fromage, s'occuper des animaux, se 
promener, ne rien faire ... Enfin, le soir, il y a la 
traite. Tout le monde peut y participer en 
fonction du groupe, ou des motivations des 
uns et des autres. C'est une liberté qu'on offre 
dans un cadre bien précis avec des règles 
établies. Chacun peut trouver sa place. On 
apprend que les animaux ne sont pas des 
peluches. Quand il y a un vêlage, on se calme, 
on observe. Par contre, après on peut parler, 
poser des questions. Tout ce qui se passe sur 
la ferme nous permet de parler de la vie. 



Quelles compétences te semblent importantes ?

« Je tiens à cette mixité sociale quiprépare les enfants (et leurs parents) àmieux vivre en société.»



'' - Aurélie, accueil d'enfants et d'adultes en situation de handicap, 
difficultés sociales, groupes encadrés. Isère. 

« C'est un véritable travail 
de va-et-vient et d'equipe 
enJre l'éducateur et moi
meme y compris lors des 
séances.» 
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Quel projet a été le plus difficile à 
installer : agricole ou social ? 

Le plus difficile a été le projet agricole. 
L'installation en Isère reste un parcours du 
combattant et tout le cursus formation, stage, 
installation reste très laborieux. De plus je suis 
partie de rien, je suis ce qu'on appelle « hors 
cadre familial » c'est-à-dire que personne dans 
ma famille n'est dans le monde agricole. Il a 
donc fallu tout acquérir : les connaissances, la 
ferme, les terres, en passant par la fourche ... 
Nous avons donc dû investir beaucoup dès le 
départ, j'ai encore aujourd'hui de lourdes 
contraintes financières. 
Une fois installée, le volet accueil social n'a 
pas été très compliqué à mettre en place. De 
par mes expériences professionnelles, je 
connais les publics et les procédures (parfois 
pesantes) de fonctionnement des structures. 

Quels accueils réalises-tu ? 

J'accueille tout public, quelque soit le handicap 
ou la difficulté. La base de mon travail se 
concentre sur des séances en journée avec un 
programme de zoothérapie en collaboration 
avec les équipes éducatives sur un minimum 
de 8 séances. Ce type d'accueil sans 
hébergement et avec un encadrement 
concerne en majorité les structures telles que 

des Institut Médico-Educatif (IME), des Institut 
Thérapeutique, Educatif et Pédagogique 
(ITEP), des foyers pour adultes et des 
hôpitaux de jour. Il s'agit principalement d'un 
public d'enfants et jeunes, parfois d'adultes, 
avec des troubles autistiques, psychotiques, 
trisomiques, des troubles du comportement ou 
des difficultés sociales. Par exemple, tous les 
lundis, je reçois sur l'année un IME (2 jeunes 
et 2 éducatrices). Une fois par mois, je reçois 
l'hôpital de jour entrecoupé du foyer pour 
adultes. 
En avril, je vais expérimenter un accueil avec 
un jeune majeur qui est venu avec son 
éducateur l'année dernière. Il connait de 
réelles difficultés mais son éducateur a été 
surpris de l'attention qu'il a manifesté lors des 
séances en groupe. Nous allons donc 
l'accueillir une semaine à la ferme. Il sera 
hébergé au camping, nous prendrons les 
repas ensemble et la journée il 
m'accompagnera sur les différents travaux de 
la ferme pour l'amener à travailler sur lui et sur 
ses motivations profondes. 

Comment combines-tu tes différentes 
activités sur ta structure ? 

Les différentes activités de la ferme se 
combinent plutôt bien. J'ai l'avantage d'avoir 
une production qui me laisse de la souplesse 
dans les horaires, ce qui fait que je peux 



Quelles compétences te semblent importantes ?



- Agnès Simon, accueil de personnes dépendantes en accueil de jour 
avec agrément : une expérience concluante en Ille & Vilaine 
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Un ancien manoir du 16ème, à l'entrée de 
Langan, petit bourg d'llle et Vilaine, un 
potager, un verger, des poules, lapins, chèvres 
et chats. Le cadre est splendide, l'ambiance 
détendue, le temps semble presque suspendu. 
Agnès Simon vit ici, avec son mari et ses 3 
enfants. Depuis mai 2006, elle peut dire, avec 
assurance, « Je travaille ici ».Agnès accueille 
à la journée des adultes âgés ou handicapés. 

Adhérente au réseau Accueil Paysan, Agnès 
ouvre ses portes à des femmes et des 
hommes, jeunes ou âgés, aux handicaps très 
variés, pour une journée de détente ponctuelle 
ou régulière. 
Le cadre familial apporte aux accueillis calme 
et chaleur humaine. Ils redécouvrent avec 
énormément de plaisir le jardinage, la cuisine, 
les promenades, le soin aux animaux. 

L'accueil d'Agnès s'appuie sur des plaisirs 
simples, des activités quotidiennes du monde 
rural. Il répond à des besoins humains 
ancestraux que les lieux d'accueil 
institutionnels peuvent difficilement satisfaire. 
Les accueillis viennent pour se détacher 
temporairement de leur environnement 
habituel (ESAT, foyer) pour décompresser, 
parler et être écouté, prendre une décision. 
Les activités utiles, auxquelles ils sont 
associés, les valorisent, leur permettent de 
partager leur savoir-faire avec la famille. 

« Accueillir c'est échanger, écouter, partager 
des moments de bonheur, rendre acteurs, 
créer et offrir un cadre de vie. C'est une prise 
en charge globale de la personne et un réel 
soutien aux aidants familiaux pour les 
accueillis vivants à leur domicile» explique 
Agnès avec enthousiasme. 

Ce type d'accueil permet de maintenir des 
relations sociales afin d'éviter l'isolement et 
facilite la stimulation des capacités de la 
personne. Il favorise la réflexion quant à 
l'évolution de l'accompagnement à mettre en 
place et peut servir de « passerelle » entre le 
domicile et l'établissement. 

L'accueil à la journée est une activité 
professionnelle à part entière. En 2006, Agnès 
était la première accueillante du département 
à avoir obtenu l'agrément « accueil de jour » 
du Conseil Général. Son caractère innovant a 
expliqué la longue attente de reconnaissance 
auquel a été confrontée Agnès malgré 
l'adéquation de cette activité aux besoins de la 
société. 

Depuis, le Conseil ~®n®ral d'llle & Vilaine 
soutient et promeut 1 accueil familial de jour. 
Des réunions d'informations sont organisées 
par les CLIC où Agnès intervient régulièrement 
au nom d'Accueil Paysan. 

En 2012, une réforme du schéma 
départemental des personnes dépendantes a 
permis de restructurer le fonctionnement 
administratif de l'accueil familial et d'améliorer 
le suivi des familles et des personnes 
accueillies par les référents de secteur. 

Le département d'llle et Vilaine compte 180 
familles d'accueil dont 6 accueillants 
bénéficiaires de l'agrément « accueil de jour » 
soit 287 places d'accueil au total. 

L'offre d'accueil de jour est désormais repérée 
sur le territoire et ne peut que se développer 
grâce à des prises en charge rendues 
possibles dans le cadre de !'Allocation 
Personnalisée d'Autonomie (APA) ou de l'aide 
sociale. Il reste que le statut de l'accueillant 
doit encore évoluer pour rendre cette 
profession plus attractive. 



Quelles compétences te semblent importantes ?



Michèle Sauve, accueil d'enfants, jeunes en séjours individualisés avec
hébergement et en gîte d'enfants. Rhône.



Quelles compétences sont nécessaires à l’accueil ?
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Frédérique Lagier, accueil d'enfants, jeunes et adultes en séjours 
individualisés, avec hébergement. Ardèche. 

Comment as-tu découvert l'accueil 
social? 

J'ai démarré en 2005-2006. j'ai commencé 
avec l'agrément jeunesse et sport, grâce à 
une autre adhérente Accueil Paysan qui le 
pratiquait et qui recevait des jeunes dans ce 
cadre là. Comme j'étais prof, très orientée sur 
la pédagogie, je me suis dit pourquoi pas. J'ai 
manifesté mon intérêt pour recevoir un jeune. 
J'ai vite travaillé avec une maison d'enfants 
qui m'envoyait un jeune très régulièrement 
pendant les vacances pendant 3 ans. 
Et j'ai rencontré l'association TEMPO, qui 
recherchait des familles d'accueil pour de 
l'accueil de personnes toxicomanes. J'ai 
démarré cela en 2005. Aujourd'hui, l'accueil 
de jeunes continue. J'ai arrêté avec TEMPO 
car l'association a disparu et pour l'instant je 
ne cherche pas plus, ou alors une association 
qui serait dans la même approche, le même 
accompagnement que TEMPO. 

As tu bénéficié de formations 
particulières? 

Avec TEMPO, on a eu une journée de 
formation avec un thème différent et 
intervention d'une personne compétente sur le 
sujet : thème de la dépendance, les 
médicaments de substitution ... à la fin, on 

avait des rencontres régionales sur le sujet. La 
formation indispensable ? Je ne sais pas, cela 
dépend des gens. Mais au niveau d'un 
réseau, je dirai oui. Est-ce que cela veut dire 
que je suis compétente forcément ? Dans les 
journées d'échanges avec TEMPO, il y avait 
de tout, des gens avec une approche 
éducative, et des gens où c'est intuitif et ça 
peut être très étonnant. 

Comment combines-tu tes différentes 
activités sur ta structure ? 

Avec TEMPO, je n'accueillais théoriquement 
qu'en automne et en hiver, là où l'activité 
agricole était la moins forte. Mais je n'ai pas 
fait ça tout le temps. Sur l'accueil de jeunes, 
ce n'est pas la même problématique, ils sont 
plus jeunes et quelque part plus s au 
changement. J'accueille donc toute l'année 
mais avec un protocole. Je refuse l'accueil 
d'urgence. J'explique ma démarche : quand 
on me contacte, je demande des éléments sur 
la situation, si j'accepte, on organise une visite 
préalable et un week-end test. Dans ces cas 
là, cela marche à tous les coups. 
Il y a des éducateurs à qui ça ne plait pas 
mais après ils en reviennent. Et tout au long 
du séjour, je suis en contact régulier avec 
l'éducateur. 



Quelles compétences sont nécessaires à l’accueil ?



'' -

22 

Marc Rossetti, accueil d'enfants et de jeunes en séjours 
individualisés avec hébergement et en gite d'enfants. Drôme. 

Comment as-tu découvert l'accueil 
social? 

C'est arrivé un peu par hasard. Une collègue 
en faisait et elle m'en a parlé. Cela m'a donné 
envie de me lancer. C'était au moment de la 
signature de la convention entre la Fédération 
Nationale Accueil Paysan (FNAP) et la 
Protection Judiciaire de la Jeunesse (PJJ), il y 
a près de quatre ans. Il y a eu une rencontre 
avec les responsables du Centre 
d'Hébergement Diversifié (qui dépend de la 
Sauvegarde de !'Enfance, qui elle-même 
dépend de la PJJ) lors d'un Conseil 
d'Administration d'Accueil Paysan Drôme. 
Ensuite, j'ai été contacté par eux pour 
accueillir des jeunes en tant que famille relais, 
le temps nécessaire de leur trouver une 
famille d'accueil ou pour permettre à celle-ci 
de s'absenter. 

J'ai également un agrément jeunesse et sport 
pour l'accueil des enfants en séjours à la 
ferme et en accueil familial. C'est un accueil 
po~r les vacances, mais à chaque séjour, j'ai 
toujours au moins un enfant qui est envoyé 
par un organisme social. J'accueille aussi 
dans le cadre du Placement Familial du 
Conseil Général de la Drôme, des enfants 
placés dans des familles d'accueil par 
décision de justice. Cela peut m'arriver aussi 

Peux-tu nous décrire ta structure ? 

Mon exploitation consiste en un élevage 
extensif d'ânes « communs », ce qui veut dire 
qu'ils ne sont pas d'une race reconnue. Je 
vends les petits et j'en garde certains pour les 
éduquer (et non les dresser, la distinction est 
importante) de façon à ce qu'ils soient aptes à 
faire de l'accompagnement en randonnée et 
parfois pour les atteler. J'ai également deux 
brebis et des volailles (pintades, poulets, 
canards, poules et coq) mais ils sont plus là 
pour amuser les enfants. 

En accueil, j'ai un gîte de quatre places et je 
fais des séjours en gîte d'enfants pour 6 
enfants maximum d'une semaine voire deux 
semaines minimum pendant les vacances 
d'été. 

d'accueillir avec le Conseil Général de 
l'Ardèche. Là, ce sont les structures sociales 
responsables des enfants qui m'ont contacté 
directement parce qu'elles ont vu (ou su) que 
je faisais de l'accueil d'enfants. Certains de 
ces enfants sont en foyer d'accueil. Il y a par 
exemple les structures « Rayons de soleil » et 
la « Maison d'Accueil Protestante » de Crest. 
Je travaille aussi en collaboration avec les 
Services d'Education Spéciale et de Soins à 
Domicile (SESSAD) pour des enfants qui sont 
en retard scolaire. Là, j'ai été contacté par des 
assistantes sociales. J'avais en tête depuis un 
certain temps, ce genre d'accueil d'enfants. 

Enfin, il y a aussi un petit garçon de 12 ans, 
qui lui, est en village d'enfants. C'est une 
fondation (Ardouvin, du nom de son 
fondateur) qui accueille des enfants sur place 
dans plusieurs familles. Ces enfants sont 
placés là également sur décision judiciaire. Il 
vient depuis deux ans, régulièrement aux 
petites vacances (soit la totalité, soit au moins 
une semaine), un mois à un mois et demi 
l'été, puis également certains week-ends, à la 
demande. C'est sa famille d'accueil qui 
m'avait contacté directement car elle voulait 
qu'il puisse être accueilli ailleurs qu'au village 
d'enfants, de temps en temps, car à l'époque 
il n'en sortait guère. L'objectif était qu'il puisse 
voir et vivre autre chose. 



n

Quelles compétences sont nécessaires à l’accueil ?
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Et aussi. .. 

Patrice, en Normandie 

« Mon objectif en faisant de l'accueil avec des 
jeunes délinquants, c'est d'ouvrir l'exploitation, 
de ne pas rester isolé tout en vivant et 
travaillant sur le même lieu : il n'y a pas de 
segmentation entre lieu de vie et lieu de 
travail. Accueillir, c'est aussi se confronter à la 
difficulté : les voisins ne comprennent pas 
toujours pourquoi on « s'embête » à faire ça. 
Je leur réponds que c'est eux qui doivent 
s'ennuyer ! Se confronter à la difficulté c'est 

• - J ça qui me plait. Ca bouscule ! Il faut y aller tout 
doucement au début, pour voir. J'ai dit à ma 
femme, si tu trouves que ça prend trop sur 
notre intimité, on arrête ! C'est aussi tellement 
riche culturellement ! 
Humainement, on s'y retrouve, mais on ne 
peut pas tout faire au nom de bénévolat car on 
n'est pas pris au sérieux par les services. » 

Jean-Claude, dans le Finistère 

« !"lon b~t, c'est. de confronter l'idée que je me 
fais de 1 éducation que l'on peut offrir à un 
jeune et la réalité, essayer de donner des 
bas~s so!ides à des jeunes qui manquent de 
reperes, a travers une vie de famille ordinaire. 
A mon âge, je peux leur transmettre quelque 
chose. Il ne s'agit pas de faire du 
« gardiennage » mais bien d'un projet éducatif 
auquel le jeune adhère. » 

Michèle, dans le Cantal 

« Pour moi, accueillir c'est offrir une vie de 
famille et des repères à des jeunes qui en sont 
dépourvus. Participer à leur éducation pour les 
autonomiser. Donner de l'affection : ils me sont 
toujours dans les pattes, même à 18 ans 
passés... L'activité s'est développée parce 
que, quelque part, c'était une compétence 
« naturelle » pour moi, mais c'est devenu plus 

important quand mon mari a eu un accident du 
travail qui l'a conduit à cesser la production 
laiti_ère, et parce qu'il y avait de la place à la 
maison. 
Quand c'est trop dur avec les jeunes de la 
PJJ, je me change les idées en accueillant des 
jeunes de banlieue parisienne (dispositif 
Capacité) : les petits des Civam sont ébahis 
de tout, ils viennent de plusieurs ethnies c'est 
enrichissant, reposant... En plus, on a des 
échanges avec leurs parents. Avec eux, c'est 
les vacances ! » 

Mireille, dans le Puy-de-Dôme 

« L'accueil de jeunes me permet de satisfaire 
un besoin : j'ai besoin d'avoir des gamins 
autour de moi, la maison est vivante. » 

Christian, en Ardèche 

« Neuf fois sur dix, on n'a pas l'impression de 
parler de la même personne avec les 
éducateurs. Parce qu'il est en famille, reconnu 
comme individu, le jeune qu'on accueille à la 
maison n'a pas le même comportement qu'en 
groupe. On le voit changer.» 

Catherine, en Ardèche 

« A chaque fois, je suis sur les rotules, mais 
c'est super, j'ai besoin d'avoir des gamins à 
m'occuper. » 

Paul, dans le Gard 

« On se fait bousculer dans nos habitudes 
mais aujourd'hui, on peut se laisser déranger 
par des évènements extérieurs, ce n'est pas 
forcément un problème.» 

« Mon objectif, c'est d'ouvrir 
l'exploitation, ne pas rester isolé tout 

en vivant et trayaillant sur le même 
lïeu. » 

'' 



A propos des accueils de personnes en
situation de grande précarité à la
ferme :



-
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3. Echange entre agriculteurs accueillants et travailleurs 
sociaux, à l'occasion d'une rencontre de bilan suite à 
des accueils de personnes en grande précarité 

Entre l'envie de rapidement changer 
les choses, d'endiguer le malheur, les 
•il suffit de ... " et ce que l'on observe, 

oui, il y a un décalage. 

Entre l'envie de rapidement changer les 
choses, d'endiguer le malheur, les « il suffit 
de... » et ce que l'on observe, oui, il y a 
décalage. Et l'on s'aperçoit qu'il ne suffit pas 
d'intervenir pour guérir. Il faut accepter de ne 
pas guérir, se contenter d'accompagner vers 
la fin, de soulager. C'est très dur de dire cela. 
Bien sûr que notre moteur à tous, c'est de 
stimuler la vie mais attention à la réalité de 
l'autre, cette réalité qui fait que son désir de 
vivre peut être masqué par d'autres choses. 

Personne n'a l'audace, en psychiatrie, de 
parler de guérison définitive. Les moments de 
mieux peuvent être suivis d'énormes rechutes. 
Cette prise de distance permet de comprendre 
que cela peut arriver, de le supporter et de ne 
pas faire porter notre déception sur celui que 
l'on veut aider, de ne pas lui faire porter ce 
poids supplémentaire. C'est cela la notion de 
complexité : s'il suffisait de prôner le bonheur 

pour le trouver ... 

Le travail social, c'est faire parler le plus 
possible et obtenir le consentement de la 
personne, sans cela, il y a rejet de toute forme 
d'accompagnement voire fuite. 

On considère qu'il vaut mieux être patient et 
attendre que le moment arrive plutôt que de 
faire à la place de quelqu'un qui risque de fuir 
parce qu'il n'arrive pas à nous suivre, a peur 
de nous décevoir... Et là nous aurons tout 
perdu. 

Les gens dont on s'occupe ont besoin d'être 
autre chose que des personnes qui reçoivent 
et qui doivent dire merci (fortement de 
préférence ... ). Comme tout être humain, ils 
ont aussi besoin de contribuer. 

Propos d'un agriculteur à la suite d'une journée d'échanges à Paris entre 
agriculteurs et travailleurs sociaux d'Aurore (association parisienne) 

« Les formations, d'habitude ça me saoule parce que ça fait fonctionner un système mais 
celle-ci, c'est fort. On est impressionné par le boulot que vous faites à Paris. Alors si on 

peut faire notre part, d'ici ... Des journées comme ça, c'est primordial. » 
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